
SUPPRESSION 
DES 

Conseils de Préfecture 
Un projet de M. Clemenceau 

Tarin. 1er juillet. — On a distribué' an-
jcwmriiut à la Chambre uu projet d* lot de-
posé par .M. Clemenceau, qui supprime les 
Conseils «te Prélecture el les remplace par 
Ides « tribunaux administra'.ifs de région ». 

Ces tribunaux admimstiatifs seraient au 
•membre de iO. 

Chaque tribunal administratif comprend : 
un président, deux conseillera titulaires et 
un conseiller adjoint. Cependant les tribu-
Faux administratifs de LILLE, de Nancy, 
d e Lyon, de Marseille, de Toulouse, de lior-
i'eaux, de Rennes et de Rouen auront deux 
conseillers adjoints. Il y aura un commis-
saine du gouvernement auprès de chaque 
tribunal administratif, sauf a LILLE, dont 
le tribunal «ont deux commissaires du gou
vernement. . 

Le tribunal administratif de Parie conser
vera sa composition actuelle aveo l'adjonc-
lion d« trois conseillers adjoints. 

Les traitements d e s membres de» tribu
naux administratifs, hors celui de Paris.sout 
ainsi fixés z 

Président? de i re classe, 7.000 francs ; 
présidents de 'Ane classe, G.000 fr. ; conseil
lera et commissaires da gouvernement de 
Ire classe, ô.OOO ; 2rae classe, 4.500 ; 3me 
classe, 3.&0O ; conseillers adjoints, 2.400. 

Le traitement du président du tribunal ad
ministratif de Paris est fixé à 20.000 francs : 
ctlui des conseilors titulaires, a 10.000 ; ce-
•ui des commissaires du gouvernement, à 
H.OOO ; celui des conseillers adjoints a 5.000. 

Le « tribunal administratif » de Paris aura 
juridiction sur les départements suivants : 
.•seine, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Auba, 
Alarne. Aisne et Oise. 

Les attributions confiées au* conseils de 
préfecture par la loi du 2S pluviôse an VIII 
e t par les lois subséquentes sont transférée* 
aux tribunaux administratifs, sauf les réser
ves et modifications ci-après : 

Sont transférées aux tribunaux correc
tionnels les attributions contentieuses appar
tenant aux conseils de préfecture pour la 
répression de: crntraven-tions de grande 
voirie, auxquelles demeurent ou sont désor
mais applicables les dispositions de l'article 
4t53 du Coda pénal et celles de la loi du 21 
mars 1342. 

Sont transférées aux tribunaux ordinaires 
les attributions contentieubes des conseils 
jàe préfecture concernant : 1. les ventes na
tionales ou domaniales; 2.1es eaux des sour
ce* minérales appartenant a l'Etat ; 3. les 
paux des halles communales appartenant à 
des particidiers ; 4. les baux passés entre 
|»s communes, les fermiers et les régisseurs 
intéressés des droits d'octroi, des droits de 
place dans les balles et marchés et des 
droits de pesage, de mesurage et de jaugea
ge ; 5. les litiges en matière d'affouage. 

La loi dii 22 juillet 1889 sur la procédure 
5»' suivre devant les conseils de préfecture 
sera applicable aux tribunaux administra
tif» ; elle continuera également à. étro suivie 
dans les affaires oonteniieuses dont la con
naissance est transférée des conseils de pré
fecture aux tribunaux ordinaires. 

* Vn Varrélê prêt éclatai portant 
tion d«3 électeurs pour »»iaUnaflche 
l'effet d'élire 32 menMjres du consul 
P*L 

NouaX. ., président du buteavt de vote H»t-
tallé à attendu que 1 tiaose de midi es t 
passée sans qu'il ait élé- pnsaiMe par suilcidr-
rabstentiori des électeurs 4e constituer leTon-
reau électoral ; attendu que Theure de la fer
meture du scrutin a été lixée a six heures du 
soir ; que par suite le scrutin ne peut plus 
désormais rester ouvert pendant le laps de 
temps fixé par la loi qui est de sixtien-res an 
minimum ; qu'il est donc inutile de rester 
plus longtemps dans le bureau de vote ; dé
clarons la séance levée et en dressons pro
cès-verbal pour servir a. toutes fins utiles. 

LES MUTINS DU U n e 
UNE PETITION 

Montpellier, 1er juillet. — Le comité de dé
fense viticeie de Béziers a décidé Ce prendre 
l'initiative d'un pétilionaement dans toute là 
région, pour demander le retour eu Fraare 
du 17e de Ujme. 

Il a adressé l'appel suivant z 
« Des circonstances très atténuantes mili

tant en,faveur des soldats de ce régiment, 
victimes de leur attachement à la cause na
tale, de leur dévouement à leur famille et à 
leurs amis.Les responsabilités de l'acte qu'il» 
ont commis sont ailleurs. Le Midi vilico'e 
tout entier, pour qui les soldats du l i é ont 
été si durement frappés, participera à ce 
pélitionnemeht ». 

Marcelin Albert fait dire aux Journaux qu'il 
vient d'adresser à M. Clemenceau une lettre 
pour lui rappeler qu'il n'a pas sollicité le bîV-
let de cent francs, mais que c'est lui, M. Cle
menceau, qui le lui a offert. 

Dans les Pvrénées Orientales 
• 

Perpignan, 1er juillet •— La préfecture et 
les rues ^voisinantes sont toujours gardées 
militairement. 

A Rivessltes, le cercle radical socialiste a 
émis le vceu que la démission des corps élus 
ne soit Terrée qu'après avis des comités dé
partementaux et que soient déclarés traîtres 
à la viticulture ions ceux qui devanceront cet 
avis. 

Dans l'arrendissement de Cêret, les candi
dats aux élections cantonale» font connaître 
qu'ils retirent leur candidature jusqu'au jour 
où le M'cli aura obtenu satisfaction. 

Mme Dautresme, femme du préfet des Py
rénées-Orientales, qui a dû quitter Perpi
gnan à lu suite des manifestations à la pré
fecture; est arrivée à Monrstier-de-Clermont, 
arrondissement de Grenoble, où elle s est ins
tallée avec ses cinq enfants^ 
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s les conejtions tsrevues. ci-dessus. Toutefois, les familles pourront 
la s ser leurs enfants dans les lvcées et collè
ge* Jusqu'à'la dato oTaSmàpre d'owvèrtire des 
vaw*c<*s. Les conrs seront continués jus
qu'à cette date. 

Faits Divers 
HORS REGION 

Le procès_Waddington 
Bruxelles 1er juillet. — Une véritable 

poussée s'est produite ce matin à l'ouver
ture de l'audience. 

La foute s'écrasait contre les murs de la 
salle, les incidents de samedi avant surex
cité la curiosité publique, un discute pas
sionnément. Malgré la menace faite samedi 
par le président, il y a encore des dames aux 
places réservées. 

Le bâtonnier de l'ordre des avocats a pris 
place avec la défense. 

M* Bonnevil'e commence par déclarer qu'il 
a reçu l'affirmation de la défense qu'il n'a
vait pas et i traité de lâche. I! considère donc 
oue l'incident de samedi est clos et poursuit 
la plaidoirie. 

If montre Balmaceda aux prisas avec sen 
amour. Pourtant il ne vent pas se marier 
parce qu'il sait le secret que lui a confié sa 
fiancée. 

M* Bonnev'e continue à taira le procès de 
Mlle Vv'addington. 

Il donne lectnre d» la lettre où la jeune 
fille dit avoir menti à son ami, et il en dé
duit qu'elle avait commis une faute anté
rieure. Il montre que les deux jeuue3 gens 
étaient d'accord pour rompre, et i! indique 
comment Balmaceda remit a Mlle W o l -
dington une partie de ses lettres, gardant 
par devers lui celles qu'on a lues samedi. 

L'avocat donne lecture d'une lettre d'adieu 
de Mlle Waddington, fort belle dons sa tris
tesse. 

L'audience est ensuite levée. 

La Révolte du Midi 
A MONTPELLIER 

CALME COMPLET 
Montpellier, 1er juillet. — Le calme le pms 

eomplet règne en ville et dans les communes 
voisines. Montpellier a repris sa physiono
mie habituelle. 

La chambre de» mises en accusation se 
réunira cet après-midi pour statuer sur l'op
position faite par les défenseurs des accusés 
du comité d'Argeliers à la déclaration d'in
compétence de M. Salvan, conseiller rappor
teur." 

Subsidiairsmenl !a chambre des mises en 
accusation décidera s'il y a lieu on non de re
mettre les prisonniers en liberté. 

fi NARBONNE 
TRANQUILLITE ABSOLUE 

Harbonne. 30 juin. — Le colonel Gérard a 
mit té Narbonne à 4 h. 30, se rendant à Pa-

Le calme M plus complet règne dans la vil-
La ?ouscription ouverte à Narbonne en fa

veur des familles des victimes des 1J et 2u 
Juin atteint à ce jour 4,500 frnfcs. 

im service funèbre a été célébré ce matin, 
r- dix heures, à la cathédrale d» Tvnrbonne 
f*. cérémonie était présidée par larclupré-
tre. Une grande affluence se pressait dans la 
rief de Ja cathédrale. On y remarquait des 
membres du comité de défense viticole, des 
membres du barreau, des notaires, des mé-
Aeeins. etc. • _ 
LA CREVE DES ELECTEURS A BEZIERS 

On sait qu'aucun électeur ne s'est présenté 
Mer pour prendre part aux élections munici
pales de Bèziers. Voici le rjrocés-verbat m *ne 
par les présidents des six bureaux de — vote 

La Date des Vacances 
DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 

UN PROJET DE BRIAND 
Le minisia-e de l'inistru-ation piuiriique vient 

de sommetre au conseil supérieur de l'ins
truction publique, qui s'est réuni hier, un 
pro>et arrêté relatil aux vacances dans lee 
étabi iasem«tfs (d'enseiçaiement eetoondaire 
publias. En voici le texte : 

ARTICLE 1er. — Dans les lycées ei collè-
gss de garçons, les grandes vacances s'ou
vrent te 10 juillet La distribution des prix 
a lieu le 15. 

Dans les lycées et collèges de jeunes filles, 
la disftributien des prix ne donne lieu a au
cune cérémonie publique : elle a lieu le 14 
ou le 13 juillet. 

En aucun cas les grandes vacances n'an
ticiperont sur la première quinzaine de juil
let pendant l^saclle aucune modificat'.on ne 
sera apportée eux cours réguliers de» 
classes. 

La rentrée des classes a lieu dans les ly
cées et collèges de garçons le 25 seotemiue. 
La MOtrée des internes a lieu la veille au 
jo-'r. 

Si Je 23 septembre est un dimanche, la 
rentrée des internes aura lieu le 25 uu soir. 
Les classe: ouvriront le lundi matin 20, à 
l'heure réglementaire. 

Dacs les lycées et collèges de jeunes rp'e'» 
la rentrée aura Ireu soit à la date prévue 
cidessu-s. e«vH la veille on le lendemain. 

ABT. 2. — Dans tous les établissement» 
d'enseignement secondaire de garçons et de 
jVunes Rites, les classes vaquent les diman
che* el les jours de fête légale ' Toussaint. 
Nec!. premier jour de 1 an. Ascension, lundi 
de la Pentecôte 14-Juillet. 

ART. 3. — Les vsearces du Piques sont 
réglées ainsi qu il suit : 

S'ïrlie le mercredi qui précède F\ques, a 
l'Issue de la classe n i soir réguiièreuierit 
fa;le ; 

Rentrée des iniernes le Kir dn dimanche 
de Qu—iroodo : reprise dos classes le lende
main lundi ù l'heure ordinaire. 

ART. i. — La durée totale dos consés ex
tra ordinaire? accordes en sus des congés 
prévus c:-:lessus ne peut excéder six jours 
pour l'année entière. 

Ces congés sont répartis par le rre'eur 
pour chaque ét^Mis«ernont de l'académie, 
après avis de rassemblés des professeurs et 
sur la proposition du conseil académique, 
qui en délibère dans sa première session 
de l'année. 

Toutefois, en prévision de circonstances 
exceptionnelles pouvant justifier un congé. 
réserve sera, toujours faite, sur Je total d«s 
congés extrac>rdinaires prévus ci^dess<is. 
d'un jour de eTn̂ *̂  qui ne pourra être utilisé 
flfu'svec approbaton du ministre, sur la pro-

Tramways emballés 
PLUSIEURS VICTIMES 

Nanev, 1er juillet. — Cette nuit, a la sortie 
d'un cirque, une soixantaine de personnes 
avaient pris place dans un tnimway et une 
remorque descendant de Longwy-Haut à 
Longwy-Bas. 

SUIT la pente fort- rapide de la côte des 
Poulets, les freins ne fonctionnèrent plus et 
les véhicules commencèrent à rouler à une 
vitesse excessive. 

Les voyageurs, affolés, sautèrent a, teiïe ', 
un nommé Lessuie, 20 ans, journalier, à 
Behon, fut broyé sous les roues. Deux jeu
nes femmes furent grièvement ble.=<;ée?. 

Les cars ne s'arrêtèrent qu'au bas de la 
cote. 

tftine 
W le résultat de i» «ooversatioa que 

^ avOns,e«e a\"»c lui a ce sujet : 
g - Il est très diftieïte. de fouvoir prédire 
Ë * m ^ n 6 i H * m P s 4IL u f*1*» * une aussi îon-
B* fc i e a ? T - " n > a doac « e n d'étonnant 
te les prévisions du « Vieux, Major » ou du 

«.VieuxjïsHeral „ eoncordeot ei peu, 
[Ces i^Mtntions tlu ,. temps qu'il lera » ne 

•kit pas du tout basées sur des observations 
i««Bam de la météorologie. Elles sont sim-
rtetnent obtenues par On classement dea ob
servations météorologiqries de plusieurs an
nées précédente 
époque, d'apré. 
une moxenne 

correspondant a la même 
lequel on fait simplement 

Avec "unpareil système, vous le compre
nez, le* ert-eu's sont très compréhensibles 
et surtout très fréquentée, et le vieex nrS 
verbe « les jours se suivent et ne se ressem
blent pas » n a ,.amaie été plus de circons
tance. 

Par le fait, nous subissons en ce moment 
une violente dépression qui nous vient des 
régions froides du Nord de l'Amérique et de 
1 Atlantique. 

Les pluies abondantes, ainsi que la dé
pression barométrique proviennent unique
ment de ce seul fait. Pour la journée d'hier, 
la température était de 5» au-dessous de la 
normale. 

Mes prédictions à moi, nous dit en sou
riant M. Angot, ne vont, pas bien loin, et lout 
ce que •» puis voo» dire, c'est que, selon 
tonte vrai*embl«nee, nous aurons eneore 
quelque* jours de pluie et de froid, w;<* di
rai ne pn plus. 

Après quoi, le temps redeviendra nor
mal ». 

Comme on le voit, il ne faut pas apporter 
une grande attention aux prophètes dont les 
prédictions sont souvent trompeuses... et 
pour couse. 

Drame de caserne 
UN SOtoAT MEURTRIER 

Paris, i « t loOtot — Deux scJdatâ de U 
13e compagnie du 70e de ligne, en garnison 
à Vitré, H^rvé et Gouial, 1 im et l'autre ori
ginaires des environs do Rennes, devaient 
partir en permission dans leurs familles res
pective i jjonr aider aux travaux de la fenai
son ; mais plus favorisé q»*e son camarade 
Goudal, devait partir hier, tandis que Hervé 
n'était autorisé a quitter la garnison qu'au
jourd'hui lundi. 

Il en conçut une vive irritation et manifes
ta «ou intention de partir avant l'heure indi
quée par sa permission. Goudal, très lié arec 
Hervù, lit entrevoir A celui-ci la gravité d'un 
pareil acte d'indiscipline et l'empêcha de 
sauter le mur. Au moment où les deux sol
dats regagnaient leur chambrée, Hervé, sou
dain pris de fureur, tira ?a baïonnette et en 
trappa Goudal an sein droit. 

Celni-ci releré par des camarades et trans
porte a 1 hôpital est dans un état désespéré. 

Un Ingénieur foudroyé 
Lourdes, 1er juillet. — Hier soir, yers 

cn ie heures, M. Dujeon. directeur des'usi
nes électriques de Villelongue, demeurant a 
Lourd*-, était avUé du mauvais fonctionne
ment «Je la ligne aérienne de Lourdes a 
Pontac-i. Il voulut se rendre comote de ce 
qui se passait, et accompagné de "deux; ou
vriers il partit jusqu'au kiosque où se tjrou-
ve le transformateur. 

A ce moment, loraga faisait fureur et l'é-
lectricif; jaillissait en gerbes fuleurantes. 
U/dnigaeux du danser et malgré les obser-
vsitkme de ses ouvriers, l'ingénieur s'appro
cha de l'appareil pour en vérifier les ^rca-
!!•;:. Malheaneusaraebt, il dut toucher des 
fils de haute tension à SQ00 voila et tomba 
foudroyé eous les yeux de» ouvrier» «erri 
fiés. 

Tous les soins qui tuf furent prodigués 
ont été inutiles. M. Inij.'on avait quarante-
trois eut ; c était un ingénieur de grende 
valeur ; il laisse une veuve et deux jeunes 
garçons. 

Pluie et froid 
Les prophètes ne sont pas d'frccord, T * 

Vieux Major et Vieux Général. — M. 
Angot. directeur de l'observatoire 

météorologique, donne son 
avis. 

Paris. 1er juillet. — Depuis quelques jours 
(1,-iin sMfa la Kranc', nous subtssons une 
température tout à fait anormale et qui est 
peu en rapport avec la saison. Partout oc 
signale des pluies torrentielles accompa
gnées souvent de violents orages et la tem
pérature s'iihaisse dune façon inquiétante. 

Noire pwphète national ès-températures, 
les .i Vieux-Major », vient de Ioire connattre 
aux Pari^'cns ses pronostics pour >e mois de 
ju<Met '. 

•i 1er nu ?>. orageux, averses; 4 au 12, beau 
avec chaleurs progressives dépassant de 
beaucoup ja moyenne ; 13-H, couvert, ora
ges ; V> «u 10, très beau, très chaud : iW au 
21, rafraîchissement de la température par 
suite de nombreux et violents crages, ne 
laissant aue peu de journées complètement 
beUee ». 

A ce bttllelin, qui n'est guère rassurant, 
en est oppose, un second, par un stratège es-
m jléoiolouie bruxellois, qui semble occuper 
dans la hiéraichie an grade plus élevé. Il 
c l le « Vieux Général ». 

Or, voici ce que, de son coté, le « Vicv.x 
Général » promet aux sujets du roi Léo-
nold : 

a. Du le r au 3, temps chaud et orageux ; 
du 0 au 1), température douce, pluies inter
mittentes ; du 10 au 13. chaud et sec, avec 
vent du Sud ; du 13 on &>, grandes chaleurs; 
du 29 au 25, de violents orages sont à crain
dre : du 26 au Ml, une ou deux journées de 
pluies torrentielles, ensuite le temps se re
met nu beau fixe ». 

On voit que le Vieux Major et le Vieux 
Général sont en désaccord absolu. 

Nous avons essayé de trancher le diffé
rend en nous renseignant auprès de M. An
got, le svmpatliiqûe directeur de l'Observa-

Juye de Paix boxeur 
Chatenuroux, 1er juillet. •— l in incident 
Bez grave vient d i se produire près de 

Saint-Sévère, chef lieu de c&nton de l'ar
rondissement de la Chaire. Le juge de paix, 
M. Martin, procédait a un bornage en pré
sence des intéressés, lorsque l'un d'eux, M. 
Jollerat. trouvent que la borne placée par 
ce miristrat n'était pas a la limite voulue, 
bli laissa entendra à haute voix qufl le 
croyait cape.bl* d'être d'accord avec soin ad
versaire. 

Ijà juf»» Je raai.x répondit à cette Insinua
tion par on coup de poing qui renversa è 
(erre son interlocuteur. Celui-ci, s'étent re-
i<-vé, le magistrat lui porta un second ooup, 
cette fois. & la poitrine, à la suite duquel 
M. !ol'era,t a do s'a!:t°r. 

Le médecin, anpeté a le soigner, prslnt 
de graves complications. Sur la plainte de 
li victime, le procureur de la RépulliqH.» a 
saiji le procureur général de celte alfaire. 
ce magistrat étant "seul compîtent pour lui 
uonnor les suites qu'elle comporte. 

Horrible mort 
Grenoble, ipr juillet. — Plusieurs brages 

se sont abattus ces temps derniers, sur la 
région de «renoble. Le dernier vieat de fa:re 
une victime qui irouva la mort dans de dra
matiques circonstances. 

l.:n cultivateur d'.Allevard, nommé Guerre, 
était allé coupé du foin sur la montagne il 
regagnait Allevard, sa charge de foin sur les 
épaules, lorsqu un violent orage éclata La 
fondre tomba près de Guerre sans toutefois 
le toucher. Mais la commotion fut flelej que le 
cultivateur fut projeté a terre. Malheureuse
ment Guerre se trouvait alors à proximité 
d'un précipice profond de cent mi>tres,lau bas 
duquel roule un torrent. La chtirge de foin 
eniraina le malheureux au moment ou il se 
relevait, et i! tomba sur les rochers àui for
ment le lit du torrent. 

Les cultivateurs du voisinage accouriis, ne 
relevèrent que son corps fracassé. 

illïl Cûll{l 

Rochefort. 1er juillet. — Hier scir, à onze 
heures trois quart*, au coin des rues do la 
l'énuhlilue et D'ivivier, le soldat Lorjol. du 
Sise d'infunterie coloniale, rencontrant le 
soldat Médianol, du môme régiment, lui 
f Perchait querelle auand l'adjudant Ducrocq 
d i Tme colonial, qui passait accompagné de 
deux autres personnes, invita Loriol i res
ter tranquille. ' 
Sur la réponse arrogante de ce derniCr.l'ad-

judanl saisit son képi et. sa baïonnette, qu'il 
lui rendit aptes avoir relevé son numéro 
matricule. Médianol, qui s'éloignait, jenten-
liit subitement un cliquetis d'arme et Du
crocq s'écrier : :• Soutenez-moi, je sulis per
cé » Il venait de recevoir par derrière un 
c i i p de baïonnette entre les omoplates. Mé
dianol courut nprès Loriol. mais rénéehif-
sant qu'il pouvait avoir la mérne sort, il 
abandonmi sa poursuite. 

Pmdant ce temps, Ducrocq était'trans
porté n. la pharmacie Fontaine, où il reçut 
les premiers soins du docteur Pnjol, méde
cin-major des troupes coloniales, puis il fut 
transféré à l'hôpital maritime où on cons-
tets une plaie pénétrante dans le poumon 
droit. 

Loriol,"à sa rentrée Ct ie caserne, a été in-
ca rcéré. 

PLUS DE TABAC 
Dans la foule des informations publiées 

depuis huit jours à proDus de la cribe viti-
cole et des procédés de prestat ionsImis en 
oeuvre par les méridionaux exaspérée, il en 
est un qui est passé presque inaperçu; et qui 
méritait cependant, par non illogisrie i 
et sa puérile abnégation, d'elle signalé à 
i admiration publique. 

Je veux parler de la résolution hiÉrotque 
— ndiculemenl héroïque — prise Ipar un 
groupe de fumeurs, qui ont décidé dé s'abs
tenir désormais de consommer la moindre 
parcelle de tabac, afin de ne point faire pro
fiter le gouvernement des bénéfices ;que lui 
piocure ia préparaiion et la vente de la 
plante i iNicot. 

Ces fumeurs — qui ne fument plu»— sont 
les habitants du bourg de TrouiHak, dans 
les Pyrénées-Oriental 3s. Q n comptait, dans 
ce bourg, quarante-deux pipes toujours en 
fonctionnement, quarante-deux bruie-gueu-
'es vissés a quarante-deux... bouche» en as
piration constante. Désormais, les pipes se
ront éteintes, les bouches seront closes, et 
la régie s'arrangera comme elle pourra. 

Il ne semble pas que la régie se ec&t «frap
pée « outre mesure de cette grève de fu
meurs. Elle est trop partielle pour Compro
mettre sérieusement l'équilibre budgétaire : 
mais, fût-elle générale, on ne saifrait ap
prouver ces travailleurs de la vigne qui. 
pour se venger de leur misère, vouent à la 
famine les U-availlaurs du tabac. Ckr le t«-
hac est un produit agnool*» tout comme le 
vin, et la mévente de celui-lA ne fera point 
cesser, je pense, la mévente de celuj-ci. 

En se plaçant même à un pointf de vue 
moins élevé, et plus égoïste, les protestatai
res de Trouilles auraient dû se dire qu'ils 
étaient bien sots de se priver du plaisir de 
fumer leur pipe, sans autre but que) de frus
trer le gouvernement d'une partie de ses re
venus. 

Puisqu'ils sont résolus à suspendre tous 
paiements d'impôts directs ou indirect», 
rien n eles empêchait, dans l'état de trouble 
administratif où se trouve actuellement la 
contrée, de continuer u fumer ltur pipe 
mais en la bourrant avec du tabac de con 
trebande ? 

C'est, d'ailleurs, probablement ce qu'il 
font I 

Or, si on écrase an père de l a » M e qui, 04 
son salaire modeste, nourrit «t # e v e sa fa
mille, on fait plus de niai encore qwe ai l'ae-
ckleut arrive à un riche, dont la famille n*. 
souffrira pas matérieUement de M dispari-
lion. 

La douV peut être la môme peur Içs. sur* 
vivant»-: mais d'un coté- on continuera à tou
cher de beaux revenue, de l'autre la aiisèn» 
aggravera la souffrance morale. 

C'est pa~ centaines de mille f lancs qu'il 
faut /aire payer les vies humaines détruites 
par les fantaisistes de l'auto, et on doit 
frapper aussi fort pour les pauvres que pou/, 
les riches. 

La vie d'un maçon vaut le même prix que 
celle d'un gros personnage. 

Et jusqu'ici les tribunàu* M jermettenn 
beaucoup trop de déprécier la valeur d'un 
mert — simple seigneur sans importance, 
comme dit l'opérette. 

Ils paraissent en meilleur chemin. Qu'iM 
marchent. Dana la vota de l'équité, Mue ne 
ltur répudierons jamais de latre dtt 180 « 
l'heure, 
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Conférence de Raimbeaucourt 
Les citoyens Siauve-Evausy, Goniaur et 

Maurice Momer candidat, sont accla
més par 400 électeurs républicaine 

socialistes de Raimbeaucourt. 

E c r a s e u r s 
Très réussi, le jugement, de la Ojiur d'Ap

pel de Ca-u, qui condamne un propriétaire 
dautomobiie à SO0.000 francs de dolnmag' s-
intéréts envers la veuve d'un écrasé. 

Le chiffre est élevé, mais il est évident que 
ce n'est qu à coups d'argent qu'on aura rai-
eon des kilomélrivores. 

Us repondent en invoquant l'ivresse de la 
viteaaé. l u a m pour Htèaae, celle ci ne vaut 
pas mieui que celle du poivrot qui fait de la 
laparotomie sans le savoir. 

Tachons de ne nous point griser, surtout 
ei nous avons l'alcool inquiétant pour au
trui. 

Si millionnaire que ion soit, deux cents 
billets de mille francs font un trou ; et pour 
ne pas lewi il l a, la caisse, on donnera a 
son chauffeur les instructions qu'il faut. 

Une seule observation : le plus souvent 
lee indemnités sont allouées proport ion no Ue-
ment a 1? situation sociale et financière de 
l'écrasé. Celui aux deux cent mille francs 
était un offiei-r supérieur, eans dçnte dans 
une belle position. 

lia conférence étectorete de 
court a réussi au delà de toute espérance. 
C'était cependant dimanche la rhannae. qui 
Oit un jour de fête de tamiile ; — maigre 
cela les citoyens de Baimbeaucourt e s 
taient rendus très nombreux a 1 appel dea] 
organisa leurs., 

A 7 heures, (l'heure primitivement « » • 
forcée ayunt été retardée par. le ConxtÉ 
électoral!, 400 auditeurs environ se pree-
saient dens la magnifique salle de M. Blon-
deai>, mise gracieusement à la dtaposittoei 
da candidat républicain *odatiB*e. 

Par acclamation le bureau est ainsi cous* 
titui : 

Président, le citoyen HERBAUT Henrfv 
administ-rituir 'de la caisse de eecoui» da 
riiscarpe!!,-, conseiller munieipaj ; 

Assesseurs, les citoyens COUILLEZ Julem, 
n-in»-nr, et f>AP\TliL Emile, cuJtivateor, 
ccn.-îeiller municipal ; 

Sscrét/iire, le citoyen WACQUIEZ Fraif 
coi?, délég^ié du syndicat. 

DISCOURS DE SIAUVE-EVAUSY 
Notre rédalcteur en rneC,. SIAUVB* 

EVAUSY prend te. parole le premier, n as* 
que le fait de venir faire une conférence éeso 
tonale dans la commune même dont M. Mao-
nier, concurrent de son ami Maurice Mo* 
nier .est lo maire, n'implique pas nue lutte 
dte personnalités contre M. Mkirmàer. Le* 
parti socialiste est au-dessuB des queatfona 
de personnes, et lutte penjr dea idées. Aussi 
les oral esirseont-iils sans arrière pensée,tout 
à fait à l'aise pour développer taor prit»» 
gramme. 

Et reprenant tme a une les calomnie» teHa 
eées contre le parti socialiste, le dtoved 
.Sia.rve m-mlre comment ce parti, loin d'être 
«n parti de désordre et de violences, est tel 
parti d'onrujisatinin et d'éducation. 

Il cond*nrme, invoquant les dérterattOn» 
très nettes du citoyen Jutes Guesde, ta dé
sertion et l'antipatrioilisme, l'action directe 
et lf sabotage et montre lee soctslistee «*»-
p e c t w i x «f K» peu*e propriété uniowemenl 
f'écidés a d nmer aux travaOlews te produit 
in^m-al de leur travail. 

Exposant la forme aetueJte de ta proijoa. 
Hr«i il r-rTive.éloquemment qu'à une situ*» 
tion r.ouvelle i! faul Clés réfeirmes ,->.r>nrrvj 
priées et deis hommes nouveaux, et cVst au* 
ainlau'lis<ap,Ti<vnt« répétés de l'assemblée 
qu''l présente la mndfcfeatnv répjjblicaine 
«ccWêrte de son coUalwrwtieur et ami le oV 
teyen M-niT-ire Manier. 

DISCOURS DE MAURICE MOMER 
Le candidat Maurice MONIER est saluB 

à san arrivée à la tribœie par lee acoloma-
lions des électeurs présenta. 

Avec une vigueur et une éloquecce admi-
rabtes, il exrxjje le programme de son parti. 
Montrant le salariat, le petit commerce, la 
cu.te.Te .victimes d'un phénomène aocaat to> 
ctéuJable : la concentraition des capiteavx, il 
prouve la ne.oessité de réaiieer la Repubbquai 
économique après la Répuiilique politique. 

Prenant sur place, dans le pays même da 
lumineux exemples, il établit «fMnrwiM»p4 vu** 
UiHl des ouvriers, des commerçants, des 
o>tti\"atcitrs exige qu'iâs entrent dans la voie 
des réformes sociales. 

Puis se plaçant à un point de vue plus par
ticulier et pkks local. Il dU qwl sera son 
rôle au Conseil Général s H est élu, tant au 
refet de vue agricole qu'au point de vue ou» 
vrior et cousnercaut. 
. Chacune de ses déclarations, précisesi 
étiièiée-s, é'oquemment développées, soulève: 
des tortnei-rca d'applaudissemonti». 

Scn action, sincèrement Socialiste, volon< 
t.aii-ement républtiaine, répudiant toute Via» 
lenc° et n'attendant rien que de ta. légalité 
et <*e Kédocatlen, sera toute en faveur du 
ceux qui travaillent pour vivre, contre let 
oisifs s'enrK*i*sso»t du travail des autres. 

En terminant e- magistral discours Mai», 
rtea Minier déclare que do mémo qu'il ex
pose son programme dens chaque eom» 
muce, il rendra compte de son mandat est 
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IMvntfuf» 

— Voua ne savez rien <Je ee a>e*es* «R*»ià 
HepujsT 

^- Elle ne vous a pa» écrit? 
r— jamais. . . . » 
— Elle éla» Wonc îngrale ? ^ ^ 
IM aaudiue fut franone. EHe e^uua -
Z- o n s'est mal conduit avec «tto. 

"Z. f o u t le^ionde !.„ Nora aussi 1 
« v eut un moment de silence. , _ _ . . 

- E-hTornn\e de la police comprit qu'il n SSB* 
I—, V I,FI>P ri* ces deux rustres. , 8 l !S E ^ s o n ^ e T o V v a u l - . ^ « * î j a - a a n d a -

t-n sèchement. 
IJI Claudine avait peine ù se contenir. 
— Des nouvelles de mon fils ! s'écrla-t-elle 

en éclatant. t 
Le bossu, un moment distrait par la visite 

Oos Chavuroux, avait repris son humeur de 
«ogue. i 

— Si vous pouviez m'en donner, fit-il sans 
respect pour la douleur de la malheureuse 
mère, vous m'obligeriez '. 

.— Alors, vous n'avez rien à nous dire T 
•4- Rica:. 
— Ah! monsieur, gé^niit-elle, il est mort! 
r— C'est possible. 
— Des misérables l'ont tué 1 

*, •— le ne dis j>ns non. 
— Quel chagrin pour nous de l'avoir laissé 

valoir dans en*Patis ! 
.— Oui, fit Chavaroux, mais c'est ce diable 

«narg-ent qui le tenait. 
—. L'argent !,.. 
*- Taotours on croit, quand on port pour le 

usantii ville, qu'on va le remuer a la pelle. 
V» Jardinier conclut avec tranquillité et 

«Ua\ tort accent d'Auvergnat x 
— Ch'est connu l 
aV/tdamment le mari de l'ancienne servante 

«a W* Pflet-Desbu ttes n'a\ ait point pour le nia 
•t le Uaudine des entrailles de père. 

La mena sanglutait. 
t a sous-chef les observait l'un après l'au-

sentiments n'étaient pas les mêmes. 
' évident. 

Ois 1 reprit la Claudine en s'adres
se Sa» avec une supplication dans lee 
«leiae moi la vérité f -

— l a :» ie connais pas. 
r— U est peidu ! On a du l'adirer dans un 

piège... C'sat affreux, cette incertitude 1 
il revendit vaguement : 
-» Vôàa pouvez espérer. 
« O h l 
— Tant qu'il n'aura pas reparu* 
E'U «eocua la Liia* 

Laura s 
Sataat 

' — Non, tt-elle avec découragement. Je sui» 
préparée à toc.t... Parler. ! Je vous en sup
plie 1... Où esl-il ?... 

— Puisque je l'ignore» 
i— C'est impossible. 
— Quand je le saurai, on vous préviendra. 

Allez 1 
I A principale vertu de Chavaroux n'étaH 

pas la" patience. 
Au fait ce rond de cuir mal bâti qu'il au

rait aplati rt'nn coup de poing en prenait trop 
à i aise avec des gens comme lui et sa femme, 
(rai n'étaient pas les premiers venus et pos
sédaient, une soixantaine de mille francs qui 
ne devaient rien ù personne... Et ce n'était 
pas uni ! On verrait plus tard a en rumat-
ser d'autres. 

11 prit tall »t cause pour sa femme. 
— Donc, <Ut-il en ^e campant jsolklemerrt 

devant lo bureau, voua ne savez rien, vous, 
llhomme i 

— Kh r 
— A quoi que vous servez, alors S 
- r Mais... 
— Voilà une pauvre mère qui veut son fila, 

quand de ne serait que pour le faire rappor
ter chez nous, dans le Puy-de-Dôme, avec 
quelques prières du curé, et vous ne pouves 
même pas lui dire ce qU'on en a fait '.... 

— ,-5i vous continuez !... 
— Eh bien, qrioi ! Si par hasard i! est mort, 

C'est votre faute, bougn ! 
.— Vous m'Insultez 1 
— Non, je dis : bougri ! Vous êtes là pou)r 

défendre les gens, que diable I, 
e— CoaunenV? 
— Sans ça ce n'est pas la peine de vous 

ôonner des gagea, et des boas sûrement, 
fouchtra ! Quand on pale un chacun, faut 
qu'il donne de la besogne pour sa monnaie, 
mille dieux ! 

Chavaroux ne s'emballait point. 
Il conclut : 
— Autremeat. il vol*, son. m«ide. fouir» de 

.outre.; 

L'homme aux pattes de lapin crevait dans 
ea peau 1 

Il était gonflé de venin. 
La bile h'.i sortait par les yeux\ 
Mais l'Auvergnat ne rompait pas d'une ee-
L'nûtre allait bondir, appeler à Ifaide et 

faire jeter au poste ou passer i tabac cet in
trus qui avait l'audace de lui dire son tait, 
quand la porte du cabinet s'ouvrit. 

L'agent rentra, un pli è la main. 
Ce pli venait du commissariat du quartier 

Notre-Dame. 
Le bossu l'ouvrit et un venimeux sourire 

plissa sa face. 
U tenait sa vengeance. 
— Vous vouleï des nouvelles, dit-U en gri

maçant férocement. Nous sommes encore 
bons * quelaiie chose. En voilà. 

U tenota te parier qu'il tenait entre ses 
*'!_ Seulement, ajouta-t-d- je dois vous pré
venir qu'elles ne sont pas bonnes. 

l a Claudine frissonna en fixant éperdU-
merrt les yeux du policier pour y lire son ar
rêt 

11 déclara en «'adressant à elle s 
._ C'est vous qui aviez raison. 
Elle se précipita sur le papier et S en ero-

^Apeine v eut-elie jelé les yeux qu'elle pous
sa un graii'l cri ou pluté-t "n rugissement de 
lionne "a laquelle on arrache »f*JP«*». 

lia l'ont laissé tuer, les lâches I 
Elle saisit Chavaroux par le bras. 
_- Viens, dit-elle, ailoos-noua-en. Ce sont 

des propres à rien l 
L avorton, stupéfait, nu songea même pas 

A i*»Q retpnir 
Dans la rue, la Claudine donna à w » mari 

I,. pièce qu'elle avait gardée. . 
u On vient de reUrerd» ia Seine, a la hau

teur de iSotre-Dame, engagé dans la chaîne 
d'une péniche, un cadavre qu'on a reconnu 
t "'CÎ * .̂~ «_n{->rM> «.limn-fa Oa.nm.IUta. habits 

t certains papiers retrouvé! <jar.«.a«a habits. 

pour celui de Chavaroux disparu il y a quel
ques jours. Il porte une blessure au dos dans 
laquelle le oouteau est resté. L'assassinat pa
rait avoir en le vol pour mobile. Sauf itifor-
mat'on ultérieure 

« Il a été transporté à la Morgue aujour-
d hui à neuf heures du matin. >• 

La'Claudine était folle de douleur, 
Chavaroux essayait de la consoler. 
— l»uisqu'on le savait... disait-il, 
r— Tu ne. l"ns jamais aimé!.. . 
— De» fois, on ne manque pas de; raisons... 
— Je devrais te hair ! 
— Moi Je ne te hais pas !... fit Chavaroux ; 

au contraire. Tu es une bonne femme, éco
nome, et capable, quand tu n'as pas tes 
idées..- Nous serons bien tranquilles, tu ver
ras... Et quant a ton chagrin, ça ee passera ! 

Il répétait, très calme ; 
— Clia cbe pachera t... Cha ehe pochera î 
Et, songeant au coté pratique :J 
— Et puî i, nous pourrons vivre en paix, 

nous reposer... Nous sommes à ï a u e . Plus 
de chargés.. Les jeunes gens d"atijo«vd hui 
ont de3 goitts de dépense, des grands... 

Et très doucereux, il ajouta : I 
— Qn le ramènera au pays... On lui Jera 

faire un? belle tombe avec un petit jardin, 
dans un coin du cimetière... On ne regarde
ra pas au prix... Tu verraa ! I 

Le même jour et à la même heure, Jacques 
Fougeret entrait a l'hôtel Saint-Aubin où il 
trouva son «mi Piriec affaissé sur une bau-
qil»tto du vestibule. 

— Allons, dit-il. Je saie ce qui s* passe. Tu 
ea seul, comme moi... Viens '.... Noua ne nous 
qutl'erons plus! 

XXXVI 

Luqand 

De quelque énergique constitution qu'on 
soit doué, quelque forée d'Ame qU on PU»»e 

1 avoir, on ne traverse pas dee éooeuva* com

me celles que Ptenée venait de subir sans en 
être ébranle et en ressentir le contro-coup 
lorsque la minute d'exaltation est passée. 

Il est inutile de dùpeindre la joie qui rév 
«nait à l'appartement de l'avenue de Mes
sine, les soins prodigués A la malheureuse 
jeune ri'-le, la tendresse dont elle se trouvait 
pour ainsi dire enveloppée par cette mère si 
longtemps sevrée du bonheur après lequel 
elle avait tant soupiré. 

Il est inutile de même d'affii-ntr que Re-
née Milton avait au coeur une blessure fraî
chement ouverte et d'une guérison difficile, 
sinon impassible. 

On ne savt.it comment la distraire de tau*. 
de souvenirs pénibles. 

Ses désirs étaient des ordres pour sa mena 
et pour le comte de Brancourt plu» que ja
mais assidu auprès de Mlle d'Arvllle, son 
conseiller et son ami le plus cher. 

Le colonel s'était emparé sans effort <ie 
l'àme de Renée. 

Elle était allée d'elle-même à cet homme s i 
lovai, si bon et si désintéressé, dont la grèce 
la"touchait comme elle avait touché sa mère. 

C'était lui surtout qu'elle prenait pour con
fident, a qui elle confiait ses llua sécrétée 
pensées. 

Il s e montrait si doux avec elle, st Indul
gent, si vraiment tendre et affectueux, qu'elle 
ne se trouvait vraiment calme et tranquille 
qu'auprès de lui. 

Apres l'effort de courage dont elle avait lait 
preuve, la réaction était venue. 

Elle tombait par moments dans une sorte 
de prostration morale et des larmes involon
taires roulaient de ses yeux. 

L'exoeUent docteur Charabry, de passage « 
Paris, et un autre médecin, ami de la maison, 
consultés ea secret — ce n'était pas rttluatra. 
Ruiz, l'homme aux honoraires — conseQlè-
mt un voyage, et quand on le proposa à Re
née, elle se pencb* a MoreUle du colonel eu 
lui dit : 

•— Je voudrais voie Eusano et bu vfUaj ott 

Oa.nm.IUta
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